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VARIÉTÉS 
UNE METHODE ORIGINALE DE LUTTE BIOLOGIQUE 
Jusqu'à ces dernières années, la lutte contre les insectes 
nuisibles à l'agriculture ou à la santé des Hommes se limitait à 
l'emploi de substances toxiques, à l'introduction de parasites ou 
à une modification du biotope préférentiel de l'espèce que l'on 
voulait détruire. A ces armes classiques, vient s'ajouter maintenant 
une autre technique, strictement écologique dans son principe, et 
qui vise à obtenir l'auto-extinction d'une population par introduction 
délibérée d'un grand nombre de mâles rendus préalablement stériles 
par irradiation. Cette méthode vient d'obtenir de brillants succès 
dans le sud-est des Etats-Unis où elle a permis d'éliminer complè­
tement un Diptère très nuisible au bétail, le Callitrog.a hominivorax, 
mieux connu sous le nom vernaculaire de Screw-worm fly. 
La femelle de cette grosse mouche pond une masse de 200 à 
300 oeufs dans les plaies accidentelles du bétail, les morsures de 
tiques ou l'ombilic des nouveau-nés. L'éclosion se fait en 12 à 
24 heures et les asticots se mettent aussitôt à attaquer l'animal 
atteint, laissant suinter un liquide jaunâtre ou sanguinolent qui 
attire immédiatement d'autres mouches, tant et si bien que des 
centaines, voire des milliers, de parasites envahissent la jeune bête 
entraînant une très forte mortalité. En cinq jours, les larves 
atteignent leur taille maximum et se laissent choir sur le sol où elles 
subissent leur pupaison. Huit jours après, les adultes éclosent et 
vont viV1re deux à trois semaines, se disséminant très loin et com­
mençant à s'accoupler trois jours après leur éclosion. 10 à 12 
générations peuvent ainsi se succéder au cours d'une même année. 
En hiver, l'espèce ne persiste que dans les régions les plus chaudes, 
le sud de la Floride par exemple, d'où elle recolonise en été de 
vastes étendues situées plus au nord. 
C'est sur ces refuges hivernaux que doivent donc porter toutes 
les mesures de destruction, puisque l'espèce y forme pendant certains 
mois de l'année des populations d'effectif réduit et stable qui 
servent ultérieurement de point de départ aux invasions estivales. 
Or, le calcul théorique montre, dans de tels cas, que s'il était 
possible d'introduire dans cette population des mâles physiolo­
giquement castrés en nombre supérieur à deux fois le nombre des 
mâles normaux, la réduction du taux de natalité qui en résulterait 
aboutirait à une auto-extinction de la population en quatre géné­
rations seulement. Si la population n'est pas stationnaire, le problème 
est un peu plus compliqué, mais même si l'effectif est multiplié 
par cinq à chaque génération, une introduction massive de mâles 
stériles dans la proportion de 9 castrés contre 1 normal aboutit 
à l'élimination de l'insecte en cinq géné.rations. Restait à prouver 
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expérimentalement, dans les conditions naturelles, le bien fondé 
de ces calculs théoriques et, dans un deuxième temps, de trouver 
les moyens d'appliquer la méthode à grande échelle. C'est ce qu'a 
fait Edward F. Knipping qui vient de narrer dans un récent 
num'éro du Scientific American (octobre 1960) les péripéties de cette 
passionnante expérience. 
La stérilisation des mâles peut être obtenue facilement en 
irradiant les mouches avec une dose de 2.500 rontgens qui n'entraîne, 
par aiI!eurs, aucun effet sur le comportement reproducteur de 
l'insecte - fait important, car les femelles ne doivent pas faire 
de différence entre mâles « traités» et normaux si l'on veut obtenir 
l'effet désiré sur leur fécondité. Ce point fut d'ailleurs vérifié en 
élevage et l'on s'aperçut alors d'un autre détail éthologique impor­
tant, à savoir que les femelles ne s'accouplaient qu'une fois au 
cours de leur vie. On vérifia également au cours de ces expériences 
préliminaires que dans une population comportant un nombre égal 
de mâles castrés et de mâles normaux, la moitié des femelles 
produisaient effectivement des amfs stériles. Si les mâles irradiés 
étaient neuf fois plus nombreux que les normaux, 83 % des femelles 
pondaient des œufs incapables d'éclore. 
La première expérience « in natura » fut effectuée dans la petite 
île de Sanibel, sur la côte ouest de Floride, Des Clallitrog,a mâles 
irradiés furent relâchés sur ses 15 miles carrés au taux de 100 
individus par mile carré et par semaine, pendant trois mois 
consécutifs. Le résultat obtenu fut conforme aux calculs théoriques 
et en trois mois, la population de mouches fut pratiquement réduite 
à zéro, 
On s'attaqua ensuite à une île plus grande, celle de Curaçao 
dans les Antilles néerlandaises, dont la superficie est de 150 miles 
carrés, On y 1relâcha par avion des mâles irradiés au taux de 400 
par mile carré et par semaine. Là encore le résultat fut conforme 
à l'attente; tous les Oallitroga avaient disparu en l'espace de quatre 
générations. 
On s'attaqua ensuite à une zone infectée beaucoup plus vaste : 
70.000 miles carrés en Floride et dans les parties limitrophes de la 
Géorgie et de l'Alabama. 50 millions de mouches castrées par 
irradiation y furent déversées par 20 avions chaque semaine 
pendant 18 mois, ce qui constitue l'une des opérations de lutte 
biologique les plus spectaculaires qui aient jamais été tentées. Le 19 
février 1959, soit six mois après le début de ce traitement de masse, 
l'insecte avait disparu. Par mesure de prudence, l'opération fut 
poursuivie jusqu'en novembre 1959 et depuis lors le Screw-worm 
fly est une chose du passé dans tout le sud-est des U,S,A. 
On doit maintenant se demander si cette technique peut éga­
lement être employée avec le même succ·ès sur d'autres ecto­
parasites de l'homme, du bétail ou des cultures. II semble que 
quatre conditions doivent être remplies pour qu'un résultat satis­
faisant soit obtenu : 1) la stérilisation par irradiation ne doit avoir 
qu'un effet purement sexuel sur les cellules de la lignée germinale 
et le comportement reproducteur des castrés doit rester strictement 
normal; 2) les mâles irradiés doivent être relâchés en nombre 
considérable; 3) ils doivent aussi être répartis uniformément sur 
toute la zone à traiter de façon à rentrer en compétition efficace 
avec les mâles normaux; 4) cette augmentation temporaire du 
nombre des parasites, dans la région à traiter, ne doit pas s'accom­
pagner d'effets nocifs sérieux sur l'homme, le bétail ou la végétation. 
Voilà donc une nouvelle méthode qui semble pleine d'avenir 
malgré d'évidentes limitations. Elle constitue une belle preuve de 
l'utilité de ces recherches sur la dynamique des populations qui 
pouvaient paraître bien spéculatives à tant de naturalistes de la 
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vieille école. Espérons seulement que l'Homme saura s'en servir 
avec prudence et sagesse. 
DISTRIBUTION DE LA MYXOMATOSE EN ESPAGNE 
Lors de la conférence d'Edimbourg (1956), dont les comptes­
rendus détaillés ont été publiés par notre revue, il avait été 
impossible d'obtenir des renseignements détaillés sur l'évolution 
de l'épidémie de myxomatose dans la péninsule ibérique. Cette lacune 
était d'autant plus regrettable que l'Espagne est considérée comme 
la patrie d'origine du Lapin de garenne - qui a même donné son 
nom à ce pays. Espafia dériverait en effet du phénicien Sphania, 
qui signifie lapin. 
Un récent ouvrage de Guillermo Mufioz Goyanes (Anverso y 
reverso de la Mixomatosis, Madrid, 1960) vient de combler très 
opportunément cette lacune, et nous croyons utile de reproduire 
ci-dessous la carte qui montre la marche de l'épidémie outre­
Pyrénées. 
EVol.!IClôN DE lt' MIXo 
MAToSIS EN E5PANA 
� Ano 1954 
l2S2I Ano 1955 
� Ano 1956 
Les premiers cas de myxomatose chez les lapins sauvages furent 
diagnostiqués en septembre-octobre 1953 autour de Ripoll, province 
de Gérone. La maladie se répandit dans la moitié nord de cette 
province pendant l'année 1954 et, en 1955, envahit la majorité du 
pays. A la fin de 1959, seule la région cantabrique et les îles 
Canaries restaient non-touchées. Une diminution de virulence du 
virus a été notée cependant dans 28 provinces et il est probable 
que l'épidémie suivra en Espagne la même évolution que dans les 
autres pays d'Europe occidentale. 
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ACCLIMATATION DU MUNTJAC EN ANGLETERRE 
T.J. Pickvance et J.S.R. Chard viennent de consacrer dans les 
Proceedings of the Birmingluam Natural History Society (vol. 19, 
1960, part 1) un intéressant article sur l'acclimatation discrète, 
mais réussie, des Muntjacs (Munt�acus reevesi de Chine et Muntiacus 
muntj.ac de l'Inde) dans l'ouest des Midlands. Ces petits Ongulés 
furent introduits en Angleterre au début de ce siècle par le Duc 
de Bedford qui les éleva à Woburn Park, dans Je Bedfordshire. Par 
la suite, ils se reproduisirent avec succès à Whipsnade et dans deux 
collections particulières. Mais ils prirent également le large et si 
des échappés ont été signalés depuis le début du siècle dans: 
15 comtés, il est maintenant prouvé qu'ils se reproduisent actuel­
lement de façon régulière dans le Middlesex, Je Norfolk, le comté 
d'Oxford, Je Staffordshire et le Suffolk. Cette acclimatation s'est 
faite sans bruit, largement à l'insu des habitants. 
Les Muntjacs sont aussi discrets que sédentaires. Et leurs 
mœurs, à peu près inconnues dans leurs pays d'origine, vont enfin 
pouvoir être étudiées dans des conditions satisfaisantes. Pour 
l'instant, cette nouvelle introduction involontaire ne cause pas de 
soucis aux services agricoles, car ces petits Ongulés ne font aucun 
dégât aux forêts. (D'après Nature, London, 5 novembre 1960, pp .. 
463-464). 
EXTRAORDINAIRE RESISTANCE D'UNE LARVE D'INSECTE'. 
Une note récente d'H.E. Hinton (Nature, 188 : 336-337, 1960) 
vient de révéler la stupéfiante résistance d'une larve de Chironomide 
africain, le Polype.dilum vanderplanki dont la femelle pond dans les. 
flaques d'eau des zones rocheuses du nord de la Nigeria et de J'Uganda. 
Ces flaques, qui ne dépassent guère 20 centimètres de profondeur, 
s'assèchent plusieurs fois au cours de l'année et les larves qu'elles. 
contiennent en font autant pour retrouver leur activité une heure 
après Je remplissage des cavités rocheuses par les pluies. 
L'étude en laboratoire de cet insecte montre, au delà des. 
hypothèses les plus hardies, l'extraordinaire capacité de suTvie 
de ces Diptères. Des larves maintenues désséchées pendant 39 mois 
avaient déjà été capables de se métamorphoser une fois remises en 
eau et de donner naissance à des imagos. D'autres, restées trois 
ans à sec au laboratoire et ensuite 7 ans en atmosphère sèche sur 
chlorure de calcium, ont encore donné un fort pourcentage d'adultes. 
Mais il y a encore mieux ! Le Docteur Hinton a plongé des larves 
desséchées (8 % d'eau) dans de l'air liquide à -190° C pendant 
2 et 77 heures et d'autres dans le l'hélium liquide à - 270° C pendant 
3 et 5 minutes ... sans réussir à les tuer. Toutes ,retrouvèrent leur 
activité et certaines se métamorphosèrent ! Inversement, des larves 
sèches de Polypedilum plongées pendant une minute dans une 
atmosphère à + 102-104° C furent également capables de survivre. 
L'étude du mécanisme physiologique d'une telle résistance à la 
dessication et aux températures extrêmes nous promet bien des 
surprises. Pour l'écologiste, de tels faits illustrent par ailleurs,. 
l'invraisemblable capacité d'adaptation de certains arthropodes aux. 
conditions climatiques les plus extrêmes. 
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NOUVELLES DECOUVERTES A OLDUVAI 
Les fouiJlles du Docteur L.S.B. Leakey qui ont abouti en 1959, 
à la fameuse découverte du Zinjanthropus boisei et de son industrie 
lithique élémentaire ont pu êt:re continuées en 1959 et 1960 grâce 
au support financier des fondations Wenner Gren et Wilkie, ainsi 
que de la Natiow'.Ll Geographic Society de Washington. D'autres 
trouvailles de grand intérêt ont été faites au cours de cette seconde 
campagne et le Docteur Leakey les a fait connaître brièvement 
dans deux numéros de la revue anglaise Na,ture, publiés respective­
ment le 17 décembre 1960 et le 25 février 1961. 
Le gisement qui avait fourni en juillet 1959 la crâne de Zinjan-1 
thropus a été fouillé à nouveau, dans l'espoir de mettre à jour 
la mandibule de cet Australopitheciné. Jusqu'ici, cet espoir n'a pas 
été réalisé, mais on a trouvé un tibia et un péroné presque complets, 
des dents et un fragment de crâne d'un second individu. De nom­
breux outils (pebble culture) ont été trouvés ainsi qu'une abondance 
d'os et de crânes de Mammifères, immatures pour la plupart, tous 
brisés pour en extraire la moelle ou le cerveau. 
Un second gisement, proche du premier et un peu plus ancien 
probablement, a été également fouillé. On y a trouvé les fragments 
d'un pariétal, quelques dents, deux clavicules, un pied gauche pres­
que complet, six doigts et deux côtes. C'est là également que fut 
découverte, le 2 novembre 1960, une mandibule d'individu jeune, dont 
la denture ne paraît pas pouvoir correspondre avec celle de l'adulte 
de Zinjanthropus découvert en 1959. La faune associée est extrême­
ment riche et contient des formes nouvelles. Par contre, l'industrie 
lithique est mal Teprésentée, alors que Leakey a eu la surprise de 
trouver un « lissoir » en os. L'âge Villafranchien, Pleistocène infé­
rieur, du gisement a encore été confirmé par de nouveaux arguments. 
Un troisième gisement, enfin, a fourni le crâne des auteurs de 
l'industrie chelléenne du Bed II d'Olduvai. Celui-ci ressemble à la 
fois aux Pithécanthropiens et aux hommes de Steinheim, Broken 
Hill et Saldana. 
Les fouilles vont encore pouvoir continuer pendant quelques 
mois et il faut espérer qu'elles pourront être prolongées tant qu'un 
squelette complet de cet « Australopithecus faber » n'aura pas été 
trouvé. 
NOUVEAUX JARDINS BOTANIQUES EN CHINE 
Il n'existait aucun jardin botanique en Chine il y a quelques 
années, malgré l'extrême richesse de la flore des régions monta­
gneuses. A l'heure actuelle d'importants jwrdins botaniques sont 
en voie de création dans diverses villes chinoises : celui de Pékin 
est presque terminé et occupera une superficie de 550 hectares 
dans la banlieue de la capitale. A Nankin il y aura un jardin 
botanique de 180 hectares, mais les plus vastes seront ceux de 
Changhaï, avec 570 hectares situés à 37 kilomètres de la ville, et 
surtout celui de Canton, qui occupera 813 hectares et fera partie 
de l'Institut de Botanique de la Chine méridionale. 
Dans la province de Yunnan on projette de créer un jardin 
botanique qui sera situé à 3.500 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, mais il faudra plusieurs années pour le réaliser. On pourra 
ainsi réunir toutes les plantes rares qui ne se rencontrent qu'à 
certaines altitudes. 
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LA VII' ASSEMBLEE- GENERALE 
DE L'UNION INTERNATIONALE POUR LA CONSERVATION 
DE LA NATURE ET DE SES RESSOURCES 
La VII° Assemblée générale de l'U.I.C.N. s'est tenue, en même 
temps que la 8° Réunion Technique, ·du 15 au 25 juin 1960 à Varsovie 
et à Cracovie, sur l'invitation du Gouve,rnement Polonais. Tous les 
participants furent agréablement surpris par l'importance accordée 
par nos amis polonais à la protection de la Nature et par l'ampleur 
de leurs réalisations. A l'exception de la Grande-Bretagne, aucun 
pays d'Europe ne possède un aussi important réseau de parcs 
nationaux et de réserves parfaitement tenus et scientifiquement 
étudiés. La conservation de la Nature et de ses ressources pénètre 
maintenant toutes les couches de la société, grâce aux efforts d'une 
équipe d'animateurs enthousiastes parmi lesquels il faut citer l'orga­
nisateur de cette manifestation, le Professeur W. Goetel. 
Deux thèmes furent discutés au cours de la réunion technique 
tenue dans le gigantesque palais de la Culture qui domine la ville, 
dans la salle même des séances de l'Académie des Sciences mise 
à notre disposition par les organisateurs. Le premier (Ecologie et 
exploitation rationnelle des herbivores sauvages dans les zones 
tempérées) est intégralement publié dans notre revue et tous nos 
lecteurs ont pu se rendre compte de l'intérêt des problèmes soulevés. 
Le second thème, consacré aux implications écologiques de l'usage 
généralisé des insecticides et herbicides, sera publié incessamment 
par un éditeur hollandais sous forme de fascicule indépendant. 
Sur le plan de la politique générale, quelques décisions impor­
tantes ont été prises par l'Assemblée génèrale. Un Projet Spécial 
Africain, en trois étapes, a été mis sur pied pour tenter de sauver 
la grande faune africaine menacée par les transformations rapides 
du continent africain. Une réunion technique, organisée conjointement 
avec le C.S.A., se tiendra à Arusha (Tanganyika) en septembre 1961. 
Le siège de l'U.I.C.N. a, par !lilleurs, été transféré de Belgique en 
Suisse et l'Union a accepté l'invitation du Kenya pour sa prochaine 
assemblée générale de 1963. En 1962, enfin, se tiendra en Camargue 
une autre réunion technique consacrée aux problèmes de la conser­
vation et de l'aménagement des régions marécageuses, à laquelle 
notre Société est appelée à participer de façon active. 
La présidence de l'U.I.C.N. reste entre les mains du Professeur 
J. Baer et MM. F. Bourlière et P. Scott ont été élus vice-présidents 
en remplacement de Lord Hurcomb et du Professeur V. Van 
Straelen arrivés au terme de leur mandat. 
D'intéressantes excursions aux parcs nationaux de Bielowieza 
et des Tatras entrecoupèrent les réunions de travail. Quant à l'accueil 
de nos collègues et amis polonais, disons tout simplement qu'il 
dépassa en chaleur et en gentillesse tout ce que les plus optimistes 
avaient osé prévoir. 
NOUVELLES DES GALAPAGOS 
L'EXPEDl'TJON DE 1957. 
La Fondation Charles Darwin pour les Galapagos a diffusé en 
octobre 1960 un t·rès intéressant rapport de Robert I. Bowman sur 
« l'expédition de reconnaissance » effectuée en 1957 dans l'archipel 
sous les auspices de l'U.I.C.N. et grâce au soutien financier de 
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l'U.N.E.S.C.O., de la section américaine du C.I.P.O., de la C<mser­
v.ation Foundation, de la New York Zoological Society et du 
magazine Life. A cette mission prirent part le Professeur R.I. Bow­
man, le Docteur I. Eibl-Eibesfeldt, M. Rudolf Freund et M. A. 
Eisenstaedt - ces deux derniers respectivement de3sinateur et 
photographe de Life. L'expédition séjourna du 16 juillet au 23 
novembre aux Galapagos et fut à même d'effectuer de nombreuses 
observations de première importance sur la faune, la flore et les 
problèmes de conservation particuliers à !'Archipel. 
Parmi les nombreuses observations zoologiques consignées par 
R.I. Bowman dans son rapport - qui eut mérité par sa qualité 
une présentation meilleure - les points suivants nous paraissent 
particulièrement intéressants. 
Poissons d'eau douce. Dans les étangs d'eau douce situés à un 
kilomètre environ du rivage d'Academy Bay (Indefatigable), quatre 
espèces de poissons ont été récoltées : Gerres cinereus et Bathy­
gobius lineatus (formes marines capables de pénétrer en eau non 
salée), Philypnus -maculatus et Electris pictus (espèces strictement 
dulcicoles qui n'avaient jamais été signalées auparavant dans l'archi­
pel). Dans Je lac de cratère de Narborough a été capturé enfin un 
jeune Labrisomus (probablement L. dendriticus, endémique des 
Galapagos). 
Lézards. Alors qu'on croyait l'espèce disparue de cette île, une 
population d'iguanes terrestres (Conolophus) a été découverte sur 
Indefatigable. La colonie comptait envi-ron 25 individus. 
Une importante population d'iguanes marines (Ambly1·hynchus), 
de plusieurs centaines de têtes, a été observée à Point Espino3a 
en septembre (île Narborough). 
Serpents. La présence de Dromicus a été découverte sur Chatham 
et Bartholomew, où ils étaient précédemment inconnus. 
Tortues. La situation des tortues géantes sur les diverses îles 
de l'a·rchipel peut être résumée par le tableau ci-après, qui permet 
de comparer la situation en 1914 et 1957. 
!les 
Abingdon 
James ........... . 
Jervis . . ....... . . 
Duncan 
Cndefatigable ..... 
Barringt.on 
Chathaw ........ . 
Hood . .......... . 
C:harles ......... . 
Narbor<'ugh 
Albemarle ....... . 
Statut Pn 1914 
Rares. 
Rares. 
Très rares. 
Assez abontiantes. 
Pas rares. 
Eteintes. 
Presque ét,,intes. 
Très rares. 
Eteintes. 
Très rares 
Nombreuse'l à rares. 
Statiit mi 1957 
Très rares. 
Très rares nu éteintes. 
Très rares flU éteintes. 
Rares (1 vue). 
Assez nombi:euses 
(4 vues). 
Eteintes. 
Très rares 0u éteintes 
(2 achetées). 
Très rares Il achetée). 
Eteintes. 
Peut-être éteintes. 
Nombreuses à rares. 
Sauf dans les deux îles d'Albemarle et d'Indefatigable, la situation 
des tortues géantes paraît donc désespérée. 
Oiseaux. Un nid de manchot fut découvert (2 jeunes) le 17 
septembre à Iguana Cove (Albemarle). 
Deux découvertes importantes sont à mentionner en ce qui 
concerne les Geospizidae endémiques : le Geospiza magnirostris, 
présumé éteint depuis 1835, a été retrouvé sur ChaTles Island et 
une population importante de Geospiza difficilis fut découverte sur 
Narborough. 
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Deux râles ont été trouvés nicheurs sur Indefatigable le 
Laterallus spilonotus et le Neocrex erythrops. 
14 spécimens de flamants ont été observés à James et sur 
Indefatigable. 
Mammifères. Une colonie assez importante d'Otaries (Arcto­
ceplvalus australis) a été découverte sur James Island. 
CONSTRUCTION DE LA STATION BIOLOGIQUE. 
R. Levêque est arrivé à Indefatigable (Santa Cruz) en décembre 
1960, avec tout le matériel et la main d'œuvre nécessaire à la cons­
truction des bâtiments de la Station biologique internationale. Les 
travaux ont commencé aussitôt, rendus possibles par un généreux 
don de 6.500 dollars de la National Science Foundation (U.S.). De 
son côté, l'U.N.E.S.C.O. a augmenté sa subvention pour l'achat du 
matériel d'équipement scientifique et l'a portée à 10.700 dollars. 
Grâce à ces généreuses contributions, le gros œuvre de la station 
sera terminée cette année. 
RECENSEMENT DES TORTUES SUR INDEFATIGABLE. 
Gilberto Moncayo, garde au service de la Station internationale 
a commencé le recensement de toutes les tortues survivant dans 
l'île, marquant chacune d'elles avec un numéro d'ordre peint SU'r 
sa carapace. Le résultat de ces premiers mois de travail est des 
plus encourageants : au 16 janvier 1961, plus de 300 tortues ont été 
ainsi recensées, la plupart dans l'ouest de l'île qui doit devenir 
(avec Narborough) réserve intégrale. L'une d'elle s'était déplacée 
de 18 kilomètres entre deux observations successives. En novembre 
1960, plusieurs groupes de tortues furent même observées par 
Moncayo et Eibl-Eibesfeldt; l'un comptait plus de 30 têtes. Tout 
n'est donc pas irrémédiablement compromis. Un gardiennage efficace 
et une mise en réserve sérieuse peuvent sauver l'espèce en quelques 
années. 
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